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Dieu protège la France! 

Mercredi 3 janvier. — Ste GENEVIEVE 

MARDI 2 JANVIER 1912 

La journée 
Le» ministres et sous-secrétaire» d'Etat 

sa réuniront en Conseil samedi pro
chain. 

D'autres réunions ministérie l les au 
ront probablement lieu lundi et mardi 
matin. 

* 
l a police fait d'activés invest igations 

afin de mettre la main sur un nommé 
Leblanc-Carouy, qui a joué l e principal 
rôle dans l'affaire de la rue Ordener. 

l e s pourparlers franco-espagnols me
nacent de s'éterniser, l 'Espagne ayant 
rejeté les propositions françaises et pré
senté des contre-propositions inaccep
tables. 

I * 
U n nouvel incident franco-espagnol 

est s ignalé a El-Ksar. 
* 

Agadir va recevoir, dit-on, une garni
son chérifienne commandée par des 
Français . 

• 
. . U fiaMmi nrtnma» s. lUmUsi—né 

Sa'id pacha, chargé à nouveau de re 
constituer le ministère, n'a pu encore 
aboutir. 

* 
Youan-Chi-Kai adjure l e s princes 

mandchous de consacrer leurs biens à 
une lutte à outrance contre la Répu
blique. 

A Han-Kéou les combats ont recom
mencé. 

l a Mongolie a déclaré son indépen
d a n c e et chassé dans l'Est les fonction
naires chinois. 

* 
l e crâne de Karageorgevltch a été r e 

trouvé à Vienne. 
* 

Une falaise s'est effondrée dans la 
Manche, près de Folkestone. 

La représentation scolaire qui, c o m m e 
on le sait, est l'objet de tous nos vœux , 
a fait un grand pas dans la séance par
lementaire de samedi. 

Je ne dis pas assez, en disant que la 
représentation proportionnelle scolaire 
est en marche, c'est la justice m ê m e qui 
avance. Dès à présent, on peut donner 
l 'assurance qu'elle aura son heure. 

C'est à notre éminent a m i Groussau 
qu'elle la devra. Car c'est lui qui a pris 
l'initiative de faire surgir s a cause de
vant la Chambre, et de la plaider avec 
une sûreté, une méthode, une bonne foi 
et une éloquence qtii ont valu à l'orateur 
tous les suffrages de ses col lègues. 

Sans doute, son amendement n'a pas 
triomphé. S'il avait triomphé, j e ne dirais 
pas que la R. P. S. est en marche, je 
dirais qu'elle est arrivée. Mais nous 
avons constaté le flottement produit dans 
les rangs de la majorité par les argu
ments aussi émouvants que serrés de 
M. Groussau ; nous avons vu lgs Reinach 
et les Rebou4 se détacher du « bloc » 
pour venir annoncer qu'ils voteraient 
l 'amendement ; nous avons vu leurs 
noms figurer dans les 146 bulletins de la 
minorité qui l'a voté, et, si le sacrifice 
demandé a la majorité de renverser le 
gouvernement sur une question de « dé-
tense laïque » était trop gros pour 
qu'elle pût le consentir, du moins M. le 
président du Conseil a-t-il reconnu que 
le vote n'était pas définitif, et que la 
grave question posée par M. Groussau 
n'aurait sa solution définitive qu'au m o 
ment où le gouvernement apporterait 
son projet de loi. C'est alors, a-t-il dit, 
que la discussion sera plus opportune. 
C'était un rendez-vous donné à M. Grous
sau. M. Groussau y ^eia, et M. Caillaux 
• ' s a pourrait pas dire autant. 

Il ne s'agissait pas de doter les écoles 
d'une nouvelle subvention. 11 s'agissait 
de rendre obligatoire la caisse facultative 
des'école*, « destinée à encourager et à 
faciliter la fréquentation d^l ' éco le par 
des récompenses aux élèves ass idus et 
par des secours aux élèves indigents ». 

La caisse des écoles ne peut se con

fondre avec l'école. Et c'est à cm 
'la confus ion qwe M.~ OfOttsïSorsR^ 
ché dans son discours. Il y a, en effet, 
deux écoles, l'une officielle ou sans Dieu, 
l'autre libre ou chrétienne. Mais il n'y 
a qu'une caisse des écoles, destinée a 
venir en aide aux enfants nécessiteux 
des écoles. 

Au moment de rendre obligatoire l ' ins
titution de la caisse des écoles, il ne sau
rait s'agir de subventionner l'une ou 
l'autre des écoles, il s'agit de mettre les 
ca is e es des écoles à môme de distribuer 
leurs secours et leurs récompenses à 
tous les enfants nécessiteux. 

Que l'Etat subventionne avec passion 
ses écoles, c'est sans doute fâcheux, 
parce que ses écoles sont payées des 
deniers de tous. C'est son instruction 
athée qu'il défend. Mais il n'a pas le droit 
de montrer ni passion ni, préférence de
vant les caisses des écoles, qui sont faites 
pour tous les enfants nécessiteux. Là, il 
vole de leur dû toute une catégorie 
d'enfants, quand il en favorise une autre. 

C'est ce qu'a si victorieusement établi 
M. Groussau qu'il a recueilli d'une part 
des adhésions inattendues, et que de 1 au
tre il n'a rencontré que des contradic
tions ridicules, couvertes de huées par 
la Chambre. 

Celles-ci ont eu, au surplus, le mérite 
d'inspirer à M. Groussau de superbes e n 
volées au point de vue social et patrio
tique. 

Les prophéties du citoyen Vandervelde 

Finalement, l 'amendement de Mon
sieur Groussau « en faveur des élèves 
indigents de toutes les écoles primaires 
publiques ou privées » a été repoussé 
pour cette fois. 

Majs il sera de nouveau présenté au 
moment des débats qui s'ouvriront sur 
le dépôt du projet de loi sollicité par la 
Chambre. L'épreuve n'est pas définitive. 
Quand il reviendra, mûri par les débats 
d'hier, par les réflexions qu'il aura sug 
gérées et par le mouvement qu'auront 
déterminé dans le pays les arguments 
probants de M. Groussau, je me plais à 
croire qu'un nouveau pas sera fait par la 
R. P. S., et celui- là la rapprochera telle
ment du but qu'elle sera bien près de le 
toucher. 

Nous saluons d'avance ce moment 
comme le moment du triomphe de la 
justice, de l'égalité et de l'humanité. 

J. B. 

Le citoyen Vandervelde, chef incontesté 
du « cartel r' libéral-socialiste belge, pu
blie, dans le Peuple, un article intitulé : 
« Les cléricaux seront-ils renversés ? Ce 
qui arrivera après ». C'est une douche 
froide pour les cartellistes exaltés. 

Sans doute, le citoyen vend la peau de 
l'ours et croit à la victoire, mais il se de-

Ynande, « si l'opposition victorieuse ne se-
Vait pas condamnée à l'impuissance avec 
4, 6 ou même 8 voix de majorité à la Cham
bre, avec cette circonstance aggravante que 
les catholiques resteraient majorité au Sé
nat, et qu à la Chambre il faudrait que 
M. Warocqué (capitaliste libéral), marche 
d'accord avec M. Daens démocrate-chrétien 
dissident) et M. Meysmans (socialiste-révo
lutionnaire) ». Aussi, le citoyen Vander
velde est-il obligé de conclure qu' • au Par
lement, comme dans le pays, aucun parti 
n'aura la majorité et que, par conséquent, 
ce sera chercher la quadrature du cercle 
que de vouloir, sur ces basses, constituer 
une majorité parlementaire qui soit, à la 
fois, homogène et assez forte pour se suffire 
à elle-même ». Conséquence: Pour en sortir, 
il faudra coûte que coûte que la Con
stitution soit revisée, le vote plural aboli, 
le suffrage universel pur et simple établi. 

Et après, citoyen Vandervelde ? Les ca-
tholiquse ne voteront le suffrage universel 
pur et simple qu'avec le vote des femmes. 
Or, dans ce cas, leur retour aux affaires 
est certain avec d'écrasantes majorités. 

Un phénomène américain 
L'Amérique n'est paiNeulement le pays 

des « trusts », il est aussi celui des phé
nomènes. 

A Toledo (dans l'Ohio), il existe un cer
tain Charles Schuppel, nettoyeur de fe
nêtres, homme le plus « sens dessus des
sous » qui se puisse imaginer. Son cœur 
est à droite et son estomac touche presque 
le cœur. Par contre, son foie est à gauche. 
Les reins, la rate et tous les intestins ont 
de mèqae choisi capricieusement leur place 
dans son corps au mépris des lois natu
relles. Tout cela n'empêche d'ailleurs pas 
notre homme, qui est âgé de 40 ans, d'avoir 
une santé très robuste, de soulever d'énor
mes poids et de travailler tous les jours 
comme un être normal. 

Il se voit même bien souvent obligé, 
dans l'intérêt de la science, de s'imposer 
des fatigues supplémentaires, car on le 
mande dans beaucoup de cliniques, où il 

s'exhibe aux étudiants, moyennant rétri-
CMMan M est vrai. H- augmente 09 reste 
sensiblement son gain en permettant a de 
nombreux photographes crutillser sur lui 
les rayons X. Il avait 18 ans lorsqu'un 
médecin découvrit ses anomalies, qui l'ont 
rendu célèbre en Amérique ; jamais, jus
qu'à ce jour, il ne s'était douté de rien. 

On devient célèbre comme on peut. 

Le roi de Bradely 

ROME 

Une éclipse de soleil 
ISaaa aurons en 1912 une éclipse totale de 

SOlell. 
v,.:. • M l'inr:,') KoraMtaa, astro-

r tuile, décrit par avance ce 
aWnoi.n'-iie : I 

Le 17 avril prochain, i midi 10 minutes et 
quelques senonaei, mt une Imite *n.i le de ter
rain passant au nord de PsrU entre Suint-Oer-
main-en-Lay» et If N •' in. r. et orientée du Sud-
Ouevt au N'ord-Kst.ale disque du soleil sera 
eomailetemem recouvert par la lune, .*t ce sera 
Il nuit en plein midi. Dca 10 :i. iô au matin, on 
pourra à Pari If de verres fu-
«"'**, k <• uinri. p.- M: ni du phénomène et voir 
la lune éebanerer peu a peu IVblonis*in!e ro-
tondilé du soleil ; piil.*, après l i lOUIlté, celui-
e' émergera pea a peu jnaqu'l es pi'il ait rs> 
rouvré Intacte, \ .rs 1 h. :îr. Sa l~l|il i I 1(11. sa 
radieuse et rtrealaire splendeur. 

Spectacle rire qui n- se produit que tous les 
troc • 

Mais l'écUpee ne s-ra totale que durant un 
temps très eourt. ilx incoodri en Esc igné, qua-

• mdes fir'-s di SaMes-d'Oloan* et deux 
s à passe dean la banlieue nord de 

Pans. Las communications téléphoniques 
Les vUks de province qui doivent emprunter 

l'intenniMttir* de Paris ne peuvent actuelle
ment communiquer entre elles »u téléphone que 
•Va 7 à, 9 heures du s .ir, lorsqu'elles sont pour
vues d'un • aetil circuit avec la capitale. 

A ii taite de l'ouverture récent* se n.ni
velles liirri. s téléphonique», M. Chaumet, s.uus-
secrétaire il Etat aux Postes, a décidé qu'à par
tir du 1" janvier IWx, les i-oraniumeattons par 
1 inl.rii"'<li ir- de Parla pourront être deman
dées doua lt*s vil! ;n question pendant toutes 
lea heures du Ml lias de jour. 

Les v œ u x des pu i s sances a u S a i n t - P è r e 
Par dépêche de notre correspondant ro

main : 
Ont envoyé personnellement par télé-

franime leurs souhaits à Sa Sainteté à 
occasion du nouvel an. Leurs Majestés 

François-Joseph, empereur d'Autriche .et 
roi de Hongrie, Guillaume II, empereur 
d'Allemagne; Mehmed V, empereur des Ot
tomans ; Alphonge XIII, roi d'Espagne ; 
Albert I", roi des Belges ; Auguste III, roi 
de Saxe ; Haakon VII. roi de rsorvège ; Ni
colas, roi de Monténégro ; la reine 
Marie-Christine, le roi Manuel II de Por
tugal ; Son Altesse royale le prince Léo-
pold, régent de Bavière, Son Altesse impé
riale et royale, l'archiduc François Ferdi
nand d'Autriche, et Leurs Altesses royales 
le comte de Caserte et Philippe, duc d'Or
léans. 

Bibliothèque populaire 
r H s'aalt des Causeries du dimanche, réunies 
ça" sujets logiques et formant aujourd'hui 
if» beaux volumes de 200 à 300 pages chacun, 
abondamment illuitris : 

Pourquoi suls-je catholique T — Qu'ai-fe 
trouvé dans l'Eglise catholique ? — L'Ancien 
tt le Nouveau TestameriL^onl-tls des fables ? 
— L'Eglise a-t-elle r/iids» •' — Pourquoi y 
a-t-ll un Dieu ? — ()u'est-rc que l'homme et 
pourquoi souffre-t-il t — Où allons-nous T Au 
ciel ou en enfer ? — Y a-t-ll de» anges qui 
nous protègent T Y a-t-ll des démons qui 
nous tentent 1 — Où nous mène la Pranc-iîa-
ronnerie ? Qu'a projuil la HCt:>iuOon f — 
Qu'est-ce que JémsChrlst ? 

Ces 11 volumes sont une mine Inépuisable 
Se document» apologétktu •« en mêr.,e temps 

Ï
ue de renseia-neiii'uts historiques appropriés 

chaque sujet traité. 
Chaque volume in-*° Prêché, 1 fraap ; port, 

S fr. ta ; relié. 1 fr. 90 ; port, 0 U. «0. 
~~ PAJUS, 5, » P BAïAao ~ * 

La faillite 

de renseignement primaire 
On lit dans VEcho de Puits : 
Nous avons déjà signalé le rôle étrange 

qu'on faisait jouer à nos offleiefs, trans
formés tout de go en inspecteurs scolaires, 
mais nous n'avions pas Mage alors qu'on 
lus associait indirectement à une ma
nœuvre, nettement dessinée aujourd'hui, 
contre la liberté de l'enseignement Comme 
tout le laissait prévoir, les résultats de ces 
ansaens dénoncent l'état lamentable de 
l'instruction primaire. Ii'après les rensei-
gnrmeats sûrs qui nous sont parvenus de 
diverses région-, le nombre des illettrés et 
• les njnoranis atteindrait, pour l'ensemble 
de la France, la proportion fantastique de 
60 pour 100. Cette etatistique comportant, 
entre autres renseignements, la désigna
tion de l'école où le soldat reçut l'instruc
tion primaire, il a été trè» facile de déter
miner que. pi/iir un mriiie iiuiiibrc d'élèirs, 
les écoles publiques produisent quatre fuis 
, i demie plus d'ignorants que les écoles 
libres. 

Mais d'autres officiers ont pousse plus 
loin leurs investigations, lis se sont de
mandé unent .les soldats ayant fort 
h,.-n satisfait a l'examen n'avaient pas 
obtenu leur eerliOcal d'études primaires 
••u quittant l'école. En interrogeant les 
intéressés, ils surent que le père du can
didat évincé « était mal » avec le attire, 
l'instituteur, le député, ou eue.,ce que lui 
Si l.-s siens accomplissaient leurs devoirs 
religieux... Ainsi, il appert que, dans de 
nombreuses communes .1" France, le cer-
litteat d'études né dépend pas du degré 
d'instruction des enfants ni de l'examen 
qui en témoigne, mais plutôt de l'attitude 
politique de leurs parents. Et, comme 
eontre-épreuve. ou trouva des Ignares, 
dans toute l'acception ii'i mot, a peine ca
pables de ligner leur nom. qui, eux, possé
daient le certificat d'étude» ; les recom
mandations de sénateurs, députés! snaseil-
l.-rs généraux, adressées iliaque jour au 
colonel à leur sujet, disaient assez que 
ceux-là étaient dignes d'un intérêt parti
culier et de toutes les raveurs « apparte
nant à des famille* fermement attachées à 
• M instttutiuns •>. Telle est la formule qui 
accompagne maint ;nanl e - sollicitations 
électorales. .-:ins doute pour émouvoir les 
chefs de corps candidats à l'avancement. 

Ainsi l'affirme encore, cette fois, .dans 
le domaine d'un examen d'école, où tout 
devrait être justice et loyauté, l'interven
tion de cette politique malfaisante, qui 
avilit vl dénature même la récompense due 
à Knlaut. studieux 

Le retour flej^ « «ya«« » 
Forçant les portes, 

brisant les grilles, 
narguant les balles, 

le capitaine Lux est rentré à Paris 

Le capitaine Lux, échappant à la pour
suite de la police allemande, a pu gagner 
la frontière autrichienne. Dimanche il dé
barquait à Paris venant de Milan. 

Il se rendait aussitôt chez son frère, 
lieutenant au 46" de ligne, où l'attendaient 
également sa sœur, institutrice à Paris, 
et un autre de ses frères lieutenant à 
Toul. 

Lundi matin, en grande tenue de service, 
escorté de ses deux frères, le capitaine Lux 
se présenta à l'étaUinajor général de l'ar
mée. Après un accueil très chaleureux, le 
général Dubuil présenta lui-même l'ofllcier 
au ministre oV ia 'Uneie. 

A sa sortie du ministère, le capitaine Lux 

l'adresse du capitaine Lux ; on les lui 
remettait sans défiance. Dès que le geôlier 
s'était retiré, le capitaine,, à l'aide d'un 
canif, soulevait la reliure et retirait des 
billets de banque allemands et de petites 
scies à métaux fabriquées spécialement. 

Pour dissimuler la correspondance s e 
crète, quelques phrases en français étaient 
écrites avec de l'encre sympathique dans 
les coins intérieurs de l'enveloppe : il suf
fisait d'un peu de chaleur pour les faire 
apparaître. C'est ainsi que deux plans com
plets d'évasion lui avaient été soumis avec 
avis qu'une automobile l'attendait dans la 
nuit du 27 au 28 décembre devant la for
teresse. 

Ce qu'il a fallu au capitaine Lux de 
sang-froid, de patience, de courage et de 
prudence pour sortir de la forteresse, se
rait très malaisé à redire. Qu'il suffise de 
rappeler qu'il a dû forcer deux portes inté
rieures, couper un barreau^de fer de deux 
centimètres d'épaisseur — avec les scies 
expédiées de France, — descendre une 
muraille de T> mètres de haut — avec une 
échelle tressée au moyen du « ligneul » 
de3 paquets, — sauter plusieurs fossés, 
traverser les jardins et finalement fran-
ehlr une dernière grille de 2",50 de haut. 
Cette grille était suaires par un hec de 

Le capitaine LUX + 
Vue de Qlatz : la citadelle 

s'est obslinément refusé à toute Interview, 
mais le ministre de la lÙK-iie a jugé exces
sive la discrétion du capitaine Lux et a fait 
lui-même le récit de cette évasion pour la
quelle il a fallu mitant «l'ingéniosité que de 
courage >-i de sang-froid. 

A la citadelle de Olatz, le capitaine Lux 
était étroitement surveillé, il .levait garder 
la chambre constamment, sauf pendant les 
deux récréations quotidiennes dé lu heures 
à midi et de '2 h. ',i à 4 h. M, Pondant c^ 
quatre heures, le capitaine Lux pouvait se 
promener dans les cours Intel ienres, sous 
la surveillance d'un lOUS-oflIcier et s'en
tretenir avec les officiers allemands déte
nus à la forteresse. 

Jamais il n'a été autorisé à circuler 
librement <w pa l ' . ' . 

Chaque jour, le capitaine Lux recevait 
ùv tel frères officiers dans l'armée fran
çaise des i «quels de i ivues el de journaux 
maladroitement ficelés avec 50 ou 00 cen
timètres de •• ligneul » de cordonnier. L'of
ficier» aussitôt le paquet remis, éparpillait 
distraitement les revues, ma aussitôt le 
gardien parti, recueillait précieusement la 
ficelle. 

Tous les cinq ou six jours paneraient 
i à tiiatz, des volumes fortement reliég jj 

gaz sous lequel veillait une 
fallut des p ..lu. d'habileté p 

•nlinelle. 11 
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la surveillance du soldat qui, l'arme char
gée, aurait fusillé le fugitif sur place. 

Parvenu à l'automobile, le capitaine Lux 
était sauvé. La voiture gagna à toute allure 
la frontière autrichienne. 

Le capitaine Lux, porté déserteur, devra 
passer en Conseil de guerre. Les félicita
tions très chaleureuses des juges ne font 
au.•un doute. Il recevra ensuite une nou
velle affectation et un avancement bien 
mérite. 

Manifestations et fêtes interdites 
L'Agence Uavas communique cette note aux 

journaux : 

De divers côtés on a annoncé dés récep
tions M des fêtes en l'honneur du capi
taine Lux, et certains journaux ont pris 
l'initiative de souscriptions en sa faveur. 

En présence de ces informations, nous 
pouvons déclarer que le capitaine Lux a 
reçu l'ordre de se soustraire à toute espèce 
de manifestation ayant ce caractère, quelle 
qu'elle puisse être. * 

Noorel incident 
à El Ksar 

Attitude intolérable 
du oolonel Silvestr» 

M. Boisset, agent consulaire de France t 
El-Ksar, réside depuis longtemps dans une 
maison insalubre, presque en ruines. 

Désirant changer de logement, il avise; 
une maison qui pourrait lui convenir. Il 
apprend • que cette maison appartient au 
sultan, personnellement. Il se rend 4 Fex, 
auprès de Moulay-Halld, qui le reçoit trèg 
aimablement, voudrait bien lui donner ssj 
maison, mais sur les instances de M. Bois* 

,set, consent à la lui vendre. 
M. Boisset verse les 1 500 douros du prix 

et entre en possession du titre régulier do 
propriété de la maison ; de plus, le sultan 
adresse une lettre personnelle à son repré
sentant à El Ksar pour lui dire de mettra 
M. Boisset, dès son arrivée, en possession 
de la maison qu'il a acquise. 

M. Boisset quitte Fez et arrive à El Ksarv 
Il se rend à la maison en question et 1* 
trouve gardée par une sentinelle espa
gnole. Il se renseigne et apprend que \t 
maison a été prise par le colonel Silvestri 

Dans la mer d'Irlande, sur les côtes du 
pays de Galles, se dresse sur les flots une 
toute petite Ile,-hérissée de rochers où se 
trouvait jadis le château des hauts et puis
sants barons Newboroug. Un de ses der
niers propriétaires eut un jour la fantaisie 
originale d'ériger son lie en royaume, le 
royaume de Bradely, avec cette particula
rité que le roi devait être élu par le suf
frage des habitants. 

Le dernier souverain étant récemment 
décédé, on vient de choisir son successeur. 
C'est un vieux pêcheur, âgé de 70 ans, 
M. Love Pritchard, qui sera prochainement 
couronné, avec moins de pompe certaine
ment qu'on n'en a déployé à Delhi pour le 
couronnement du roi d'Angleterre. Le 
brave homme ceindra aussi une couronne, 
mais on n'y verra pas de « Cullinan » : 
elle est, en effet, en cuivre doré, avec des 
verroteries, et son habit de cour sera sa 
veste de pêcheur. 

Les insulaires, au nombre de 65, ç r o - - pour y mettre ses bagages et y loger un de* 
fessent un profond respect pour leur roi 
et lui obéissent aveuglément, ce qui per
met de se passer de gendarmes. 

La bravoure du colonel Gouraud 
1,'Iméréthie, de la Compagnie Paquet, ve

nant du Maroc, arrivée a Marseille, a ra
mené plusieurs officiers, deux dames de la 
Croix-Rouge, qui viennent de Casablanca, 
ainsi que soixante-treize sous-officiers et 
soldats. 

Un officier a conté, au sujet du colonel 
Gouraud, sur le point de rentrer en France, 
une anecdote tout à l'honneur du vainqueur 
de Samory. 

Lors d'une attaque sous Fez, alors qu'il 
était la cible du feu de l'ennemi, il s'aper
çut que son sous-officier baissait son fa-
n ; n n S - B I M * ii oM/rio • t, plus haut I 

ui caractérise la bravoure bien 
u colonel Gouraud. 

Devinette méridionale 

hion." Furieux, il s'écria 
Plus haut 1 

Voilà 
connue 

.— Où se trouve Azur ? 
— Sur la côte d'Argent. 

• — Où se trouve Argens ? 
— Sur la côte d'Azur ? 
L'opposition est ingénieuse pour qui 

n'ignore pas qu'Azur est une localité des 
Landes, qu'Argens se trouve dans le Var, 
et que la partie du HttortJ nlleat •d'Arosr-
chon à Biarritz est aujourd'hui communé
ment dénssinmée côte d'ArgenL 

L'esprit primaire 
« ... Si cela continue et si l'esprit primaire 

l'envahit, le peuple le plus spirituel de la 
terre, comme on disait Jadis, sera devenu 
le plus bête de tous.- » 

(Lettre de Compayré à Franc-Nohain, 
El janvier 1908.) 

La succession 

de l'abbé Gayrand 
De nouveaux noms sont mis en avant 

dans la presse. 
On nous écrit que les électeurs se met

tront d'accord très prochainement sur un 
seul nom. 

Rappelons, à cette occasion, que pour les 
candidatures ecclésiastiques, 1 assentiment 
de l'évêque du diocèse dorigine et du dio
cèse de la circonscription est nécessaire. 

ses amis personnels. M. Boisset se rena 
auprès du consul d'Espagne qui lui ré
pond : 

— Parfaitement, cette maison nous eosw 
venait, nous l'avons prise., 

— Mais, répond M. Boisset, elle apparte
nait au sultan, qui me l'a vendue. Volet 
mes titres et mes reçus.»/e l'ai payée. 

— Cette maison, en effet, appartenait 
au sultan ; mais par le fait de notre Instal
lation ici, tout ce qui était au sultan noua 
appartient par droit d'occupation. 

M. Boisset proteste, mais le consul d'Es» 
pagne maintient cette théorid et ne sorf 
pas de ce terrain « juridique ». Tout ce} 
qu'il peut faire pour son» collègue » d4 
France est d'aviser le colonel Silvestre, du 
désir de M. Boisset. Quant a lui, il ne lui 
est pas permis, dit-il, d'aller contre les dé
risions du colonel Silvestre, qui sont du 
reste conformes à la méthode que les Espa
gnols entendent « légalement » appliquer 
dans toute la région d'El-Ksar et de La-
rache. 

Cela n'empêchera pas les Espagnols de se 
poser en victimes. 

Les pourparlers 
franco-esjjagnojs 

La persécution en Portugal 

La messe de l'exilé 
Lisbonne, 2 janvier. — Le patriarche a célé

bré hier la messe à l'église Saint-Vincent, de
vant une nombreuse assistance ; la plupart 
des membres du clergé du patriarcat ont pris 
congé du patriarche. A l'issue de l'office, un 
groupe populacier a crié : 

« A bas les réactionnaires ! » et a lancé des 
pommes de terre contre une automobile dans 
laquelle se trouvaient des dames. Plusieurs 
arrestations ont été opérées. 

Le patriarche quittera le patriarcat mer
credi prochain. 

Une lettre ûe l épiscopat aulrîcDlen 
ài'i 

Au nom des archevêques et évêques 
d'Autriche réunis en Congrès annuel, à 
Vienne, S. F.m. le cardinal de Skrbensky, 
archevêque de Prague, président, vient d'a-
dresser au patriarche de Lisbonne et à 
l'épiscopal portugais un.' très noble et très 
fermo lettre de consolation pour les 
épreuves que traverse l'Eglise ea Portugal. 
Relevons ce passage : 

« En vérité, qui pourrait ne pas détester 
ces lois, inspirées par une haine inexpli
cable contre la religion catholique, par 
lesquelles on supprime d'une manière dure 
et inhumaine» les familles religieuses, on 
fait disparaître graduellement tous les ves
tiges de religion de la vie civile, on viole 
le lien inviolable du mariage;. on exclut 
des écoles publiques l'enseignement de la 
doctrine chrétienne, et l'on chasse les pas
teurs saerés de leurs sièges ? u 

LA PROTECTION DES ENFANTS 

C.iuimc suite à ses récentes déclarations a 
la Chambre des députés, M. René Renuult, mi
nistre du Travail, vient de rédiger deux pro
jets de décrets relatifs a la protecUon des per
sonnes, notamment des femmes et des enfants, 
préposées aux étalages sur la voie publique. 

La ministre du Travail transmet le texte dj 
ces décrets aux tf^ers Conseils et Comités 
dont la consultation est prévue par les règle
ments, en appelant leur attention sur l'extrême 
ursenec que présente l'envoi 4e leur avis. 

Les proposi t ions françaises a y a n t é U 
rejetées p u r e m e n t e t s i m p l e m e n t à 
Madrid, M. Qeoffray v a revenir * 
P a r i s peur complé ter s e s I n s t m c t l o n r 

On assure que M. Geoffray, ambassade*! 
de France, se rendra bientôt à Paria, afin 
de faire part à M. de Selves, de ses impres
sions sur les négociations franco-espa« 
gnôles et les difficultés qui s'opposent a la; 
rapide conclusion d'un accord. 

La France n'accepte pas les contre-pro* 
positions espagnoles et ne consent & ap-« 
•orter que des modifications insignifiantes' 
à ses propositions primitives, rejetées p u 
l'Espagne. 

L'Espagne, de son côté, maintient les 
points de vue exprimés dans ses dernières 
notes. 

Dans ces conditions, un accord est diffi
cile, et M. Geoffray a besoin de recevoir de 
nouvelles instructions. 

La situation est rendue encore plus déli
cate depuis la remise de deux notes ré
centes. 

La France a fait parvenir, il y a quel
ques jours, a Madrid, une note où elle s t 
plaint de caricatures offensantes pour ls 
France, publiées par certains journaux es^ 
pagnols. et demandant des explications au 
sujet de l'interview du général Luque, pu
bliée dans VImparcial. 

On craint que les négociations ne soient 
longues et laborieuses. 

• » i • •> 

iL'affaire d'Igornay 
La confrontation entre le soldat Lerour 

et M. l'abbé Laroue n'a apporté aucuns 
lumière sur le drame du 8 octobre. 

Le regard fuyant, Leroux, après avoil 
affirmé qu'il faisait bien nuit, prétendit 
avoir aperçu l'abbé entre la porte de Uj 
sacristie et colle de l'intérieur de l'église» 

— Comment avei-vous pu distinguer H 
prêtre, puisqu'il faisait nuit sombre T de" 
mande le juge. » 

— C'est à la lueur de la veilleuse du 
sanctuaire, qui était derrière lui, dit-il. 

— Comment était-il habillé ? 
Leroux n'a pu répondre. On lui a fait 

alors remarquer l'invraisemblance de st 
déclaration. Il est resté muet. 

Toutes ses autres réponses étaient em
preintes d e sa mauvaise foi et pleines de 
contradictions, comme depuis le début de 
sa détention, du reste. 

D'autre part, le Parquet s'est enfin dé
cidé à enteqdre les témoins soigneusement 
écartés par ruiier. Le policier a quitté la 
région. 

L'Indépendant du Morvan termine s o ï 
article sur le départ de ce singulier poli
cier par la phrase suivante : 

.. Si Fuzier se plaint d'être mal secondé, 
par les magistrats d'Autun, que doivent 
dire ceux-ci d'avoir pour auxiliaire imposé 
un pareil agent '? » 

Nous affirmons en effet que si le triste 
sire est revenu dans nos parages, c'est sur 
la demande formulée par M. Leneault, pro^ 
cureur de la République à Autun. 

Les élections sénatoriales 
du 7 janvier 

La Fédération nationale pour la dé
fense des contribuables qui a à sa tète 
MM. Jules Hoche, Audiffred, P. Beauregard 
et de Saint-Quentin adresse aux électeurs 
sénatoriaux un appel pour les mettre en 
garde contre le danger d'un impôt sur les 
bénéfices agricoles : 

Electeurs, 
En très grand nombre, sinon pi 

vous appartenez à la population 
titre. le Choix des Sérfijeurg i 


